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La traductiondetextesreligieux

dansl'Égyptegréco-romaine

Oùoè yàp Ｑ ｴ Ｆ ｶ ｾ ｲ ｯ  ｾ ｾ ｶ ｡  ｾ ｾ ｶ IhacrroÇEI Ih&volav
ｾｅ･ｅｰｾｬＱｶｅ｜ＩＶｾｅｶ｡ ｾ￠ ＶｶＶｾ｡ｾ｡Ｎ

JAMBLIQUE, Mystèresd'Égypte,VII, 5

Parmi les nombreuxproblèmesque pose la traductiondans l'antiquité
gréco-romaine!,il enestun qui soulèvedesdifficultés particulièrementaiguës:
la traductionde textessacrés.En effet, traduireun texte à contenureligieux, ce
n'estpastraduireun documentofficiel ou juridique2 ou mêmerendredansune
autre langueune œuvrelittéraire profane3. Dansun texte sacré,le mot recèle

une force qui agit sur la divinité, «la parole (".) devient une puissance,une
force, une action»4. Le traduire, c'estlivrer à l'étranger,- au ｾ Ｆ ｰ ｾ ｡ ｰ ｯ  Ｌ selon
la conceptiongrecque,- qui est aussiquelquefoisl'ennemi, l'efficacité de la
parolerituelle, car « la paroleestmoins considéréeen elle-mêmeque replacée
dans l'ensembled'une conduitedont les valeurssymboliquesconvergent»5,

Traduireun textesacré,danslequelunesortede lien mystiqueunit le signifiant
et le signifié, c'estlui faire perdresa force religieuseet l'effet de la parole-acte,
expriméedans un langagedestinéaux seuls dieux6, La premièrepartie du

Nous renvoyonsà notre étude Du grec au latin et du latin au grec, Lesproblèmesde la
traduction dans l'antiquité gréco-romaine,à paraîtredans Latomus,En outre, pour un aperçudes
problèmesque pose la traduction des textes liturgiques, on verra M. TESTARD, À propos de la
traductionfrançaisedestextesliturgiques, in BAGB(1966), p, 506-509et A. RaNCON!, Del tradurre
1testliiturglel, in Interpretazlonlgrammatlcall,Roma, 19712

• p, 137-166,

2 Sur cet aspect, voir \YI, PEREMANS, Les ÉWllVEÎÇ dans l'Égypte gréco-romaine, in Das
romlsch-byzantlnlscheAgypten.Akten des Int, Symposiums26, - 30. September1978 ln Trier.
Mainz, 1983 CAg;ptlaca Treverensla,2), p, 11-17 et nos étudesintitulées Traducteurset traductions
dans l'Égypte gréco-romaine,à paraîtredans la Chronique d'Égypteet Sur le bilinguismedans
l'Égyptegréco-romaine,à paraîtredans cette mêmerevue,

3 Voir notre étude Les traductionsgrecquesde l'Énélde SUI' papyrus, Une col1trlbut/on à
l'étudedu bilinguismegréco-latin au Bas-Empire,in LEC, 58 (1990), p. 333-346,

4 M. DETIENNE, Les maîtres de vérité dans la Grèce archal'que, Paris, 1967, p, 53-54. Le
chapitre IV de cet ouvrage(L'amblgultéde la parole: p. 51-80) étudie la valeur du verbe Kpaîvro,
qui désignela parole-acte.

5 M. DETIENNE, op. clt, Cn. 4), p, 51.
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dialogueentre Socrateet Hermogènedansle Cratyle de Platondéveloppece
thème7• Socratedonneraisonà Cratyle lorsqu'il affirme « qu'il n'estpasdonné
à tout le monded'êtreun artisande noms, mais à celui-là seulementqui, les
yeux fixés sur les nomsnaturelsde chaqueobjet, est capabled'en imposerla
forme aux lettreset aux syllabes»8.

L'Égypte gréco-romaine,qui constitueun véritable point de rencontre
entre les cultures,- au moins trois civilisations s'y côtoyaientdès l'époque
hellénistique,l'égyptienne,la juive et la grecque,- seraconfrontéeà maintes
reprisesau dilemme« traduireou ne pastraduire»9. Dansles milieux sacerdo-

taux d'Égypte, on constatedeux attitudesopposéesface à la traduction des

textesthéologiques,dont nousallons tenterd'étudierici les manifestationslitté-
raires et le rôle dansla diffusion de la théologieégyptienne.L'une est hostile
aux entreprisesde traduction.Elle refusede traduire, car faire passerun texte

religieux dansune autre langue,c'estfaire perdreaux mots leur force et faire
disparaîtrel'auréole que confère à la civilisation égyptiennel'ancienneté.
L'autre,en revanche,acceptede traduire.Procédantd'unevolonté missionnaire

et apostolique,ce courant favorable à la traduction, - non sans certaines

réservestoutefois, ainsi que nous le verrons,- a pour but ultime de communi-
querà l'OlKO'\lJ.tÉVll une révélation.C'est,à cet égard,une œuvreempreintede
grande générosité.L'adaptation de la théologie égyptienne à la pensée
grecque,presquetotalementfermée aux languesétrangères10, supposeen
effet une traductionde l'égyptienen grec. Nous ignoronstoutefois les moda-

lités de cette opération,mais nous sommesà mêmed'en apprécierle résultat
et d'enpercevoirles restrictions.

6 W. GÜNTERT, Von der Spracheder Gotter und Gelster, Halle, 1921 et W. THEILER, Die
Sprache des Gelstes ln der Antlke, in Sprachgeschlchteund \Vortbedeutung.Festschrift A.
Debrunner,Bern, 1954,p. 431-440[= ForschungenzumNeuplatonlsmus,Berlin, 1966, p. 302-312).

7 385al-390e4.Cf. P.M. GENTINETTA, Zur Sprachbetrachtungbel den Sophlstenund ln der
stolsch-hellenlstlschenZelt, Diss. ZUrich, Winterthur, 1961, p. 47-49.

8 390el-4. Nous citons la traductionde 1. Méridier (Paris,1931).

9 Cl. PRÉAUX, De la Grèceclassiqueà l'époquehellénistique.Traduire ou nepas traduire, in
CE, 42 (1967), p. 369-382 [article dont on trouvera la substancedans Le mondehellénistique.La
Grèceet l'Orient (323-146 av.J-C.), II, Paris, 1978 (NouvelleClio, 6bis), p. 552-553]; D.N. WIGTIL,
The Translation of Rellglous Texts ln the Graeco-Roman\Vorld, Diss. Univ. of Minnesota,
Minneap. 1980 [non vidimus] (résuméin DA 41 [1981], 4703 A) et J. SCHWARTZ, Traductions en
Égypte gréco-romaine,in MélangesP. Lévêque,II (anthropologieet société),Paris, 1989, p. 380-
386.

10 J. WERNER, NlchtgrlechlscheSprachenlm Bewusstselnder antlken Grlechen, in Festschrift
R. Muth, InnsbrUck, 1983, p. 584-595.- Selon la tradition (DIOGÈNE LAËRCE, VIII, 3), Pythagore
aurait connu l'égyptien. C'estlà une fiction pure et simple.
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*
* *

Le courantdéfavorableà l'acte de traduirenousmet d'embléeen contact
avec un des grandsmonumentsde la traductiond'une langue étrangèreen

grec, réalisé en terre égyptienne: la version grecquede la Bible hébraïque

connuesousle nom de « traduction des Septante». Le pseudépigraphe,en
réalité anonyme,qu'estla Lettred'Aristéeà Phi/oerate(IIIe/Ile siècleav. ].-C.)

donne à penserque cette versio Graeeades livres sacrés,qui devait rester

unique, ne fit pas l'unanimitéparmi lesJuifs descommunautéségyptiennes11.

Elle dut certainementsusciterchez les traducteursun malaisecomparableà

celui queconnaîtrasaintJérôme,bien dessièclesplus tard, lorsqu'il entrepritla
traductionen latin du Texte Sacré,ubi et uerborumordo mysteriumest, selon

l'expressionqu'il emploielui-mêmedansla Lettreà ｐ｡ｭｭ｡･ｨｩｵｾＲＮ La légende

de la Septantetelle que la rapporte la Lettre d'Aristéeà Philoerateest bien
connue13. À l'initiative de PtoléméeII (285-247),- ou de son bibliothécaire,

Démétriosde Phalère,- qui voulait disposerd'unetraductiondescinq premiers

livres de la Bible hébraïquepour la bibliothèquedu Musée,on réunit 72 traduc-

teurs(six par tribu d'Israël)qui travaillèrentséparémentdansl'île de Pharos,en
face d'Alexandrie.Une fois leur travail terminé, ils confrontèrentleurs traduc-

tions et s'avisèrentqu'elles étaient identiques,preuve que leur travail était

inspiré. En réalité, cette traductionfut une œuvrede longuehaleine,dont les

débutsne sont pasdatables,mais dont on peut situer l'achèvementvers 132.

Elle fut aussile fruit d'unecollaborationimportante,et on peut imaginersans

peine que certainslivres connurentplusieursversions.Quantà la prétendue

volonté d'enrichir la bibliothèquedu Muséepar PtoléméeII, qui aurait été le

commanditairede la traduction,elle relèveausside la légende.En fait c'estun
besoin tout pratique qui fut à l'origine de cette traduction. Les Juifs des
communautésd'Égypteen étaientvenusà ignorer l'hébreuet à ne plus parler

que la ｋｏｬｖｾ hellénistique14. CesJuifs avaientbesoind'un texte compréhensible

des Écritures,spécialementdu Pentateuque,pour la célébrationdes offices.

C'estdonc indirectementet aussi,d'unecertainefaçon, involontairement,que la

11 § 314-316. Voir l'édition d'A. Pelletier (Paris, 1962 = Sourceschrétiennes,89).

12 Lettres,LVII (de optlmogenereIntetpretandl>, 5 (sur saintJérômetraducteur,voir, dansune
bibliographie abondante,F. BLAIT, RemarquesSUI' l'histoire des traduct/onslatines, in C&M, 1
[1938J,p. 220).

13 § lO-l1.

14 J.A. SOGGIN, Bllinguismo 0 tri/tngulsmo nell'ebralsmopost-esllico.II caso dell'aramalco e
dei greco, in Vlcino Oriente 3 (1980) [Attl dei semIna1'10 dl studl su bl/tngulsmoe traduzlonl
nell'antlco Orielltel, p. 199-207[= II blllnguismodeg/tAntlchl, Genova,1991, p. 83-94].



154 Br. ROCHETTE

Bible passadans la penséegrecque.D'autre part, ce passagedes Écritures

Saintespar l'Égypte laissa,selonles spécialistes,destracesqui sontperceptibles
dansle texte grec. S. Morenz relèvedansla versiongrecque,notammentdans
le récit de la Création(MaaséBereschit),desnotionscosmologiquespropresau

clergéhermopolitain15, et M. Gorg, de soncôté, croit percevoirdansla traduc-

tion une influencede la penséeplatonicienne16.

Dans la littérature égyptienne,un texte témoigne des hésitationsdu

traducteurdevantun livre sacréremontantà Nectanébo17• Il s'agitd'unearéta-

logie du dieu guérisseurImouthès,assimiléà Asclépios,connuepal' un papyrus

d'époqueromaine(Ile siècleap.J-C.). Aprèsavoir hésitéplusieursfois et s'être

remis à la besogne,ému par la grandeuret la majestédu récit, le traducteurse
sentfinalementmoralementtenu, aprèsla guérisonde samèreet de lui-même,

d'acheverle travail entrepriset de faire connaîtreainsi aux Grecsla révélation

divine que contientce livre sacré.Examinonsles deuxpassagesdu texte où se
font jour les hésitationsdu traducteur.

Col. Il, 1. 32-42 :

èyOl oÈ ltoÀÀ<hlÇ 'tflç
[a)ù'tflç ｾ ｜ ｾ  ｯ ｵ 'tllV ÉpllTJVelaV
[crp)1;ullevoç'EÀÀTJvlOtyÀ[ro)crcrn
[Ëll)aSov DV ai&vt KTJpÛçal,Kat
ev llÉcrn peurov'tft ypalflft
eltecrXÉSTJvＧｴｾｶ ltPOSUlllaV
'tep 'tflç kJ"toplaç['trolllleyÉSel,
o[ t] o'tt Ëçro ÉÀeîv ËlleÀÀo [v) au-
't11v·Se[oî)çyàpllovot[Ç] crÀÀ' ou
[Sv)TJ'toîç e[<pllq>tK[..h[ü)v 'tàç Se-
rov otTJyeîcrSa[t) OUVUlletÇ.

Moi, aprèsavoir plusieursfois commencéla traductiondu mêmelivre en grec,
j'appris à la longue commentle proclamer,mais, tandis que j'étais en plein
travail d'écriture, je fus arrêtédansmon ardeurpar la grandeurdu récit, car
j'étais sur le point de le rendrepublic. C'est que seuls les dieux, et non les
mortels,ont le droit de raconterles hautsfaits desdieux.

15 AgyptlscheSpuren ln der Septuaglnta,in Mul/us. Festschrtft Th. Klauser, Münster, 1964,
p. 250-258 [= RelfglonundGeschlchtedesalten Jigypten,Kôln-Wien, 1975, p. 417-428].

16 Ptolemtllsche Theologie ln der Septuaglnta, in H. Maehler et V.M. Strocka (éds), Das
ptolemtllscheAgypten.Akten des Int. Symposiums1976zu Berlin, Berlin, 1978, p. 178 et 181 [=
Kalras, 20 (978), p. 208-217].

17 P. Oxy. 11.1381,spéc. 1. 32-42 et 191-202 [= G. MANTEUFFEL, De opusculfsGmeclsAegyptle
papyrts, ostmclslapldlbusquecol/ectls, II, Warszawa,1930, p. 86-91].
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Col. IX, 1. 191-202:

[nâ]alX yàp [a]VlX-
Sr,lllXtOC; il [S]uaiaço[ ro] pEà
tOV nlXplXUt[ijKlX 1l[6]v[o]v

, 1 r [] l ＢＬｾlXKlllX,:>Et KlX tp ov, E'jNlXp-
tlXt obov IlÉÂÂOVtlX, YPlx-
＼ｰｾ oÈ aSaVlXtOC;Xap[t]C; KlX-
tà KlX tpOV aVllPaaK[0 ]ualX
tMv] IlVr,Il11V. 'EÂÂllV[t]C; oÈ
n[â]alX yÂroaalX ｴｾｖ ｡ｾｶ ÂlX-
Â[r,] [ ..]aE[t] i.crtOpiav K[lXl] nâc;
"EÂ[Â]llV ｡ｶｾｰ t[o]v t[o]û epSâ
aEpr,aEtlXt'IIlOU[S]llV.

Car chaque présent que constitue une offrande ou un sacrifice compte
seulementpour le momentprésentet n'estrien pour le futur, mais un écrit est
un mémorial immortel de gratitudequi ravive, quandil faut, le souvenir.Toute
langue grecqueraconteraton histoire et tout Grec honorerale fils de Ptah,
Imouthès.

Le mêmesentimentet le mêmescrupuleà traduirese retrouventdansles

traités réunis sous le nom d'HermèsTrismégistelB . Le traité XVI contient un

discoursadressépar l'Asclépiosd'Égypteau roi Ammon prescrivantqu'il n'y ait

jamais de traduction en grec19. L'argumentavancépar l'auteur est que la

penséedeviendraitobscurelorsque, plus tard, les Grecsvoudront la traduire

dansleur langue.Jugeons-enpar le texte.

Pour autantdonc que tu en aiesle pouvoir, ô roi, - et tu peux tout, - préserve
bien ce discoursde toute traduction,afin que de si grandsmystèresne parvien-
nent point jusqu'auxGrecset que l'orgueilleuseélocutiondes Grecs,avecson
manquede nerf et ce qu'onpourraitdire sesfaussesgrâces,ne fassepoint pâlir
et disparaîtrela gravité, la solidité, la force activedesvocablesde notre langue.
Car les Grecs,ô roi, n'ont que desdiscoursvides, bonsà produiredes démons-
trations : et c'est là en effet toute la philosophiedes Grecs,un bruit de mots.
Quant à nous, nous n'usonspas de simples mots, mais de sons tout remplis
d'efficace.

(TraductionA.-J. Festugière)

18 XVI, 2 ; XVIII, 16.

19 A.D. NOCK et A.-J. FESTUG1ÈRE,Hermès Trismégiste,Co/pusHermetlcum,II (Paris, 1960),
Traité XVI, 2. L'inspiration égyptiennedu Corpus Hennetlcuma été étudiéepar Ph. DERCHAIN,
L'authenticitéde l'Inspiration égyptiennedans le Corpus Hermeticum, in RHR, 161 (1962), p. 175-
198.
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Peut-êtrepeut-onrapprocher,avec]. Schwartz,l'affabulationdu traité XVI,

qui évoqueun roi, dessentimentshostilesdesJuifs d'ÉgypteenversPtolémée
II et la Septante.

Cettehostilité à la traductionauralonguevie. Elle conduiraà la constitution
d'unereligion ésotérique,qui ne sortirapasdu cercledesinitiés, et débouchera
sur la gnoseet sessecrets,dont les doctrines,fortement teintéesd'emprunts
aux religions orientales,ne survivront cependantpasau triomphe du christia-

nisme2o
• Elle inspirera encoreau début du IVe siècle le traité de Jamblique

intitulé les Mystèresd'Égypt(P,qui soulignel'inefficacité des parolesrituelles

unefois traduiteset qui recommandeles prièresen langueoriginale.

*
* *

Ce courant conservateurconnaîtratoutefois sa contrepartie.Procédant
d'une intention apostolique,le courantfavorableà la traductioncontribueau

passagede la religion égyptiennedansla penséegrecque.Les textes traduits

sont en généraldes petits récits qui illustrent des visions, qu'ellessoient ac-
compagnéesde guérissons,qu'ellesaient trait à desactesdu culte ou qu'elles
mettentenscèneune divinité qui communiqueun art ou unescience22

•

L'exemple le plus éclairantest le récit connu sous le nom de Songede
Nectanébo(Ile siècle av, J.-C.) découvertsur un papyrus provenantdu
Serapeumde Memphis23, Le récit décrit Isis sur son trône, entouréedes dieux
égyptiens,et Onourisvenantse plaindrede l'inachèvementdu templedédiéà

Nectanébo.- On citeraaussiune inscriptiondu Ile siècleap, ].-c., connuesous

le nom de Vision du dieu Mandoulis, gravéepar un pèlerin sur un mur du
temple de Kalabcha, l'antique Talmis, en Nubie, qui donne l'ordre au dieu

20 A,-]. FESTUGIÈRE,L'hermétisme,in Hermétismeet mystiquepal'enne,Paris, 1967, p, 28-87 et
].E. MÉNARD, Mythes, mystèreset gnose,in Ktèma, 7 (1982), p, 75-85, - La bibliographieest réunie
par A. GONZÂLEZ BLANCO, Hermetlsm,A Bfb/lographlcalApproach,in ANRW; II, 17/4, Berlin-New
York, 1984,p. 2240-2281.

21 VI, 7 (,< les Chaldéensont isolé, pour qu'il restepur, le langagedestinéaux seulsdieux»), VII,
5 (<< d'où il appertcombienon a raison de préférerla languedes peuplessacrésà celles des autres
hommes; car, à être traduits, les noms ne conserventpas entièrementle même sens : chaque
peuplea des caractéristiquesimpossiblesà transposerdans la langued'un autre, ensuite,mêmesi
on peut traduire ces noms, en tout cas ils ne gardentpas la mêmepuissance, de plus, les noms
barbaresont à la fois beaucoupde solennitéet beaucoupde concision(..,) »). (TraductionE. des
Places[Paris, 1966]),

22 A.-J. FESTUGIÈRE,La révélation d'Hermès Trismégiste,1 (L'astrologie et les sciences
occultes),Paris,1950, p. 52-66,

23 UPZ, l, 81 (avec la bibliographie et un commentaireimportant) [= G. MANTEUFFEL, De
opuscullsGraecls, II, p, 112-116]et A.-J. FESTUGIÈRE,HermèsTltsméglste,l, p, 55-56,
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Mandoulis de chanterses vertus en langue grecqueplutôt que dans «le
langagebarbaredes Éthiopiens»24. Ce dieu indigène,adorédanscet endroit
désert,appelépar les GrecsMandoulis,était assimiléà Horus, fils d'Isis, ou au
Soleil, ou même au fils de Latone, Apollon. Commencésous Auguste, le
nouveautemple ne fut terminé qu'à la fin du leI' siècle, sousVespasien.Les
pèlerins,qui venaienten grandnombredanscet endroit retiré, où il n'y avait
guèrequ'unegarnisonromainequi veillait sur la frontière, avaientl'habitudede
graver ou de peindre sur les murs extérieurs du temple des formules

d'adorationoù ils demandaientau dieu Mandoulisde les protéger,eux-mêmes
et leur famille.

Le genrelittéraire de l'arétalogie,qui fleurit à traverstout le mondegrec25,

favoriseraaussi les entreprisesde traduction,ce qui constitueraun excellent
canalde diffusion parmi les Grecsdes révélationsde la théologieégyptienne.

C'estbien sûr Isis, promisepar les Égyptiensà la puissanceuniverselle,qui est
la divinité le plus célébréede cettemanière26. Rien d'étonnantque le récit de

ses hauts faits passe,de la volonté même des Égyptiens, dans les autres

cultures. On trouve la litanie de ses vertus en grec inscrite au temple de
Medinet-Madi dès le premier siècle ap. J.-C.27, ainsi que sur un papyrus
d'Oxyrynchusdu He siècleap.J.-c.28

Enfin, une dernièrecatégoriede textesconstituaun matériauparticuliè-

rementadaptéà la traductionou plutôt, dansce casprécis,à la rencontredes
trois culturesprésentesen terre égyptienne.Ils s'agit des papyrusmagiques,
qui sont le reflet de la religiosité des couchesinférieuresde la population.

Certains d'entre eux se distinguentdes écrits magiquesen démotique. Ils

comportentdes élémentsprovenantde la Genèseen grec, - d'aprèsla version
des Septanteou une autre, - des translittérationsde bribes de prières en

24 A.D. NOCK, A vision oflvfandulisAlan, in HT7JR, 27 (1934), p. 53-104 et A.-]. FESTUGIÈRE,
Hermès Trismégiste,l, p. 46-47. Voir encoreA.-]. FESTUGIÈRE,L'expériencereligieusedu médecin
Thessalos,in RBI, 48 (1939), p. 45-77 [il s'agit d'une lettre adresséepar un médecinphilosophe,
probablementThessalosde Tralles, à Claudeou à Néron, qui contient le récit d'unevision au cours
de laquelle l'auteur a obtenu de voir un dieu grâce aux pratiques magiques d'un prêtre-
prestidigitateurl.

25 M. MALAISE, Les conditions de pénétration et de diffusion des cultes égyptiensen Italie,
Leiden, 1972 (EPRO, 22), p. 173-174;]. LECLANT, Aegyptlacaet milieux Isiaques.RecherchesSUI' la
diffusion du matérielet des IdéesIsiaques,in ANRW; II, 17/3, Berlin-New York, 1984, p. 1692-1709
et L.V. ZABKAR, Hymnsta Isis tn her TempleofPhilae, Hanover-London,1989.

26 A.-J. FESTUGIÈRE,À proposdesarétaloglesd'Isis, in HThR, 42 (1949), p. 209-234 [= Étudesde
religion grecqueet hellénistique,Paris, 1972, p. 138-163Jet A. MÜLLER, Àgyptenunddie grlechlsche
Isls-Aretalogle,Berlin, 1961 (ASAW; 53/1).

27 SEG, VIII, 548-551et XV, 860 (complémentsbibliographiqueset corrections).

28 P.Oxy.11.1380[= G. MANTEUFFEL, De opusculisGraecls, II, p. 70-85].
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hébreuet mêmela transcriptionen caractèresgrecsde termeségyptiens.Ces

textesbigarrésunissentainsi trois civilisationset trahissentl'existence,dansles
couchesles plus bassesde la populationd'Égypte, d'un trilinguisme : grec-

égyptien-hébreu.Cette rencontrede trois penséesreligieusesdifférentes,qui

s'accompagned'un trilinguisme,déboucherasur un véritablesyncrétisme,carac-

téristiquede la religion populaire,commele montre le texte papyrologique.Il

se présentecommeun hymnelitanique au dieu Créateur,dont les invocations

ne sont pas sans rappelercelles que l'on trouve dans l'Hymne à Zeusde

Cléantheou dansles hymnesphilosophiquesde proclos.

PGMV 460-487Preisendanz:

aÂÂroç. Éltl11:aÂoûlWt crE -cov K-Ctcrav-cayilv Kat ocr-câ Kat 1tâcravcrapKaKat 1tâv
1tvEûlla Kat -cov ｣ｲＭ｣ｾ｣ｲ｡ｶＭ｣｡ Ｍ｣ｾｶ eaÂacrcrav Kat <1tacr>craÂEu[crav-ca] -cov
oupavov, b xroptcraç -co <pro[ç a]1tO -coû crKowuÇ, b IlÉyaç Noûç, ev[vo]1l0Ç -co
1tâv OlO1KroV, airovo<pea[Â]lloç, Oatllrov oa1llovrov, eEOÇ e[E]rov, b KUPlOÇ -crov
1tV EUlla-crov, b a1tÂaV11-coÇ Ai<hv 'Iaro OU111' eicraKoucrov 1l0U -cflç <provflç.
'E1t1KaÂoûllat crE, -cov ouvacr-c11v -crov eErov, ｻＩ｜ｖｴｾｰｅｉｬＭ｣｡ ZEÛ, ZEÛ -cupavvE,
'Aorovat, KUptE 'Iaro oU11E' Éyro eillt b É1ttKaÂouIlEvOÇ crE LUptcr-Ct eEOV IlÉyav
çaaÂa11P1<pqlOU. Kat crù ｾｬｾ 1tapaKoucrnç -cflç <provflç. (' EPpaïcrd.
•apÂavaeavaÂpaappacrtÂroa',) 'Ey<h yap eillt LtÂeaxroouxAatlcall pÂacraÂroe
'Iaro tEro VEpOUe craptoe 'App<he Ｇａｰｾ｡･Ｑ｡ｲｯＬ 'Ia<he Laparoe, IIa-couP11,
ZayouP11, papoux 'Aorovaï, 'EÂroal. Ｇａｾｰ｡｡ｬｬＬ ｾ｡ｰｰ｡ｰ｡ｵｲｯ vaucrt<p
Ù'l'l1À6<PPOVE, airovoptE, KocrllOU -co Ota011lla1tav-coç Ka-cÉxrov, cr1E1t11 craK-c1ET11
PlOU PlOU cr<p11 cr<p11 voucrt voucrt cr1EeocrtEeOXeEeroVt ptyX ro11a 11 11roa aro11 'Iaro
acrtaÂ Lapa1ttoÂcrro EellouP11crtVtcrEil Âau Âou ÂOUptyX.' 1tÉoaçÂUEt, allaUPOt,
àVEtP01tOIl1tEt,ｸ｡ｰｴＧｴｾ｣ｲｬｏｶＮ KOtVa, É<p' 0 eÉlcEtç.

Une autre(prière). «Je t'invoque,toi qui as fait la terre, les os, toute chairet tout
esprit, toi qui as crééla mer et qui as fixé le ciel, toi qui as séparéla lumière de
l'obscurité, le Grand Esprit, toi qui, gardien de la lai, diriges le tout, œil
immortel, Démon des démons,Dieu des dieux, le Maître des esprits, l'Éternel
qui ne déviepas, Iaô oyêi, écoutema voix. Je t'invoque,le Maître desdieux, Zeus
qui grondeau hautdu ciel, ZeusRoi, Adônai, SeigneurIaô oyêi,Jesuiscelui qui
t'invoque, en syriaque, comme Dieu grand. Ne dédaignepas ma voix (en
hébreu: ablanathanalba Abrasilôa), Car je suis : Si/thachôouch,Lai/am,
Blasalôth, Iaô, Ieô, Nebouth, Sabioth, Arboth, Arbathiaô, Iaôth, Sabaôth,
Patourê, Zagourê,Barouch,Adônai, Elôai, Abraham,Barbarauô, Nausiph, toi
aux penséesélevées,l'Éternel, toi qui tiens le diadèmedu mondeentier, Siepê,
Saktietê,Biou, Biou, Sphê, Sphê,NotlSi, NotlSi, Sietho, Sietho, Chthethôni,
Rigch, ôêa ê aôê aôêIaô, Asial, Sarapi, ols ô, Ethmourêsimi,Sem, Lau, Lot4
Lourigch.' Brise mes liens, rends-moi invisible, envoie-moi des songes.
Supplication.Selonton bonplaisir, commetu le veux.
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En conclusionde l'étudequ'il consacreà ce texte curieux29, M. Philonenko

tente de cernerla personnalitéde l'auteur.S'il a encore quelque connaissance
de l'hébreuet s'il parle aussil'égyptien,c'est la Bible grecquequ'il connaît et
lit. Sonorigine juive ne semblefaire aucundoute,mais il est helléniséet égyp-

tianisé.Peut-êtreappartient-il,supposeM. Philonenko,à une des communautés

juivesd'Égypteencorevivantesaprèsle règned'Hadrien.

*
* *

Le dossier des témoignagesainsi constitué, il s'agit de déterminer

maintenantquels milieux représententces deux attitudes opposées.Ce

problèmetrouve sa solutiondansla naturemêmedestextestraduitset dansle

type de penséequi animeles traducteurs.En effet, cesdeux courantsantithé-

tiques procèdentde deux schémasde penséecomplètementdifférents. L'un,

qui refusede traduire,attribueà la paroleunevaleuren soi et considèreque la

traduire, c'estla dénatureret lui faire perdreson efficacité. C'estcetteconcep-

tion qui empêchela traduction des formules d'imprécationou de serment.
L'autre, favorableà la traduction,conçoitunevérité universellequi transcende
les langueset qui conservesavaleurquel que soit l'idiome danslequel elle est

exprimée.
Le courantdéfavorableà la traductionestunemanifestationde la croyance,

déjà attestéedans la Grèce archaïque30, que le mot, considérécomme une

successionde signes que sont les lettres, a une valeur intrinsèquequi lui

confèreune force opérante.L'étrangetéet le mystèrequi entourentles çevucù
àvôJ.lu'tu3r confèrent aux idiomes barbaresune efficacité que neutralisela
traduction.Ainsi, selonla conceptionégyptienne,dansles prièresmagiques,la
divinité est obligée d'obéir si on l'interpelle sousson nom indigène. Comme

l'écrit F. Cumont32, « Il [le rite chezles Égyptiens]a une force opérantepar lui-

P. M. GENTINETTA, op. cft. (n. 7), p. 54-56.

32 F. CUMONT, Les religions orientalesdansle paganismeromain, Paris, 19294, p. 87.

29 M. PHILONENKO, Une prière magiqueau dieu Créateur(PGM 5, 459-489), in CRAf (985),
p. 433-452et H.D. BETZ, The GreekMaglcal Papyri ln Translation, Chicago-London,1986, p. 109-
110. On peut rapprocherce texte d'un passagede Lucien (Philospeudès,31), où le pythagoricien
Arignote fait une lecture incantatoirede textesmagiquesdémotiques.

30 M. DETIENNE, op. cft. (n. 4), p. 80 : « pour que la philosophie pose le problème des
rapports entre la parole et la réalité, pour que la Sophistiqueet la Rhétoriqueconstruisentune
théorie du langagecomme instrument de persuasion,il faut que soit consomméela ruine d'un
systèmede penséeoù la parole est prise dansun réseaude valeurssymboliques,où la parole est
naturellementune puissance,une réalité dynamique,où cette parole, en tant que puissance,agit
spontanémentsur autrui».

31
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mêmeet quellesquesoit les intentionsdu célébrant.L'efficacité de la prièrene
dépendpasdes dispositionsintimes du fidèle, mais de l'exactitudedesmots,
du gesteet de l'intonation. (oo.). Si une divinité est invoquéesuivantles formes
exactes,surtout si l'on sait prononcerson véritable nom, elle est contrainte
d'agir selonla volonté de son prêtre.Les parolessacréessontune incantation
qui soumetles puissancessupérieuresà l'officiant, quel que soit le but qu'il
veuille atteindre». Le livre XI desMétamorphosesd'Apulée,qui clôt le roman
et qui culminedansles initiations isiaquesqui terminentl'ouvrage,en témoigne
encore.Au chapitreseize, Lucius, sur le point d'être initié, s'approched'un

navire « dont la voile brillante c...) portait en évidencedeslettresbrodéesen or
qui étaient l'expressiondesvœuxpour l'heureusereprisede la navigation.»
Ensuite (chapitre17), Lucius et sesamis arrivent aux abordsdu templede la
déesse.Le Grammateusprononcealors desvœuxde prospérité,d'aprèsun
texte écrit. Enfin, au moment de préparerl'initiation, le prêtre conduit le
protagonistejusqu'à la porte du temple et apportedes livres précieusement
conservésdansune cachettesituéeau fond du temple. Ces livres, destinésà
instmire le mysteen vue de l'initiation, comportaientdes caractèresinconnus,
figures d'animauxqui exprimaientdesformulesliturgiques,destraits noueuxou
arrondis,bref, en d'autrestermes,des hiéroglyphes,qui protégeaientle texte
de la curiosité des profanes(a curiositateprofanorum lectione munita)33.
C'estainsi aussiques'expliquele rôle desEphesiagrammata.

Cette idée de protectionnisme,propreau paganisme,seracombattuepar
la penséechrétienne,qui défendl'universalitéde la divinité, révéléeà tous les
hommes.Dansle ContreCelse34, Origènerépondà une objectionque lui avait
adresséesonadversairedansson ￠  Ｇ ｬ ｬ ･ ｾ  À6yoç. Celse,en bon défenseurde la
conceptionpaïenne,prétendaitque les prièresformuléesen langue barbare
étaientefficaces,tandisque cellesrécitéesen grec ou en latin ne l'étaientpas.
Origènerétorqueque, si les Grecsprient en grec et les Latins en latin, chaque
peupleprie dansla languequi est la sienne,sansque la langueutilisée ait une
influencesur l'efficacité de la prière. Voyons le texte:

33 Chap. 27, 8. - L'influence du rituel magiquepratiquédansles templeségyptiensde l'époque
ptolémaïqueet romaine se fait jour à plusieursreprisesdans le roman, ainsi qu'en témoigne,par
exemple, l'affaire du marchéd'Hypata cr, 24, 3-25, 6), étudiéepar Ph. DERCHAIN et J. HUBAUX,
L'affaire du marchéd'Hypata dans les Métamotphosesd'Apulée,in AC, 27 (1958), p. 100-104.

34 VlII,37.
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Si on prononce leurs noms dans une langue barbare, ils auront de la
puissance,mais si c'esten grec ou en latin, ils n'en aurontpas [critique de
Celse]. Qu'on nousmontre donc celui dont nous invoquonsle nom dansune
languebarbarepour l'appelerà l'aide! On verrabien l'insanitéde cettecritique
de Celseen constatantque la foule des chrétiensn'use même pas dans ses
prièresdesnomsqui sont littéralementdansles divines Écriturespour désigner
Dieu, maisqueles Grecsseserventde motsgrecs,les Romainsde mots latins et
ainsi chacunselonsa proprelangue,pour prier Dieu et le louer commeil peut.
Et le Seigneurde toute langueécouteceuxqui prienten chaquelangue,comme
s'il écoutaitune voix pour ainsi dire unique en ce qu'elle veut signifier, bien
qu'elles'exprimeen diverseslangues.Car le dieu suprêmen'estpasun de ceux
qui ont en héritageune languebarbareou grecque,ignorantles autreset n'ayant
aucunsoucide ceuxqui parlentd'autreslangues.

(TraductionM. Barret[Paris, 1969 = Sourceschrétiennes,150]).

Le conservatismevisant à perpétuerun privilège et un secretest une

attitude propre aux classessocialesélevées, jalousesde leur passé.ElIes

entendentconserverà toute force une religion héritéede leurs ancêtresles

plus prestigieux,dont les rois et les princesd'autrefoisfurent les dépositaires,et

refusentde partagerleur foi avecle peuple,a fortiori avecles étrangers.Cette

attitude conduit vers la constitution d'une religion hermétiquequi n'admet
qu'un certain nombre d'initiés qui peuventcommunierà ses mystères.ElIe
implique la plupartdu tempsune initiation qui exclut la majorité de la popula-

tion et devientpar ce biais la religion d'uneélite. C'estlà un schémade pensée

que l'on trouve aussidansla Grèceclassique,commeen témoignele prologue

de l'œuvrede Parménided'Élée, où la connaissancede la vérité se trouve au

bout d'un chemin,qui conduit l'initié au royaumede la lumière. Commele dit

W. ]aeger35, « la vision de cette mystérieuseentréeau royaumede la lumière

estune authentiqueexpériencereligieuse.»
L'attitude inverse,en revanche,est le signed'unevolonté de partageravec

le mondeentier un « évangile». Elle implique une perméabilitéaux cultures

étrangèresque permet l'ouverture au monde caractéristiquede l'époque

hellénistique.Les conquêtesd'Alexandreont fait prendreconscienceaux Grecs,
qui vivaient jusque-làen autarcieculturelIe, de l'existenced'autrescultureset

d'autressystèmesde penséeque les leurs et du profit qu'ils pouvaienttirer de

leur connaissance36. Cetteperméabilité,qui n'impliquepasnécessairementune

traduction,n'estpasà sensunique.Si la Grècereçoit en héritagele panthéon

35 À la naissancede la Théologie.Essaisur les Présocratiques,Paris, 1966, p. 105.

36 Voir les contributionsréuniesdans le volume intitulé Grecset barbares(Fondation Hardt,
vol. VIII, Genève-Vandceuvres,1961).
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égyptien, comme en témoigne déjà la Théogonied'Hésiode, qui assimile

mécaniquementles dieux égyptiensaux divinités grecquescorrespondantes,la

littératureégyptiennetardive témoigned'uneinfluencede la Grèce.Ainsi cette
sorte d'épopéemettant en scènedes dynasteslocaux qu'est le Cycle de
Petoubastisa subi, dèssonapparition,vers 650 av. J-C., l'influence de l'Iliade,
probablementamenéeen Égypte par les fondateursde Naucratis37, et, plus

tard, le Romande Siosiri s'inspirerad'un récit pythagoriciende Descenteaux
Enfers, qui remontevraisemblablementà Héraclide du Pont (1 'Abaris)38. Du

point de vue grec, la traductiondansla languedesHellènesde plusieurstextes
religieux de l'Égypte favorise le passagedans la penséegrecquede maints

aspectsde la théologieégyptienne.Cettevolonté apostolique,grâceà laquelle
la religiosité de l'Égypte «passe»en Grèce, concerneles manifestationsles
plus populairesdes cultes. C'est cette voie qu'emprunteIsis, qui parviendra
finalementen terre italique. C'estcettevoie aussique prennentles dieux d'Asie
mineure, dont la GrandeMère Phrygienne,Cybèle, ou encore les cultes de
Syrie39. C'estce mêmeespritapostolique,comparableà celui desmissionnaires

du christianismenaissant,qui animeraencore,aux confins de l'hellénisme,la

traductionen grec des édits du roi Maurya Açoka, l'apôtre du bouddhisme

parmi les Grecs40. Seulela pertede ces territoires lointains lors du partagedu
royaumed'Alexandreaprèssa mort expliqueque cettereligion ne parvîntpas
en Grèce.Enfin, c'estune volonté comparablequi explique le passagede la
sciencedes Chaldéens,l'astronomieet l'astrologie, qu'acheminerontdans la
penséegrecqueles « mageshellénisés»41.

37 J. SCHWARTZ, Les conquérantsperseset la littérature égyptienne,in BIFAO, 48 (1948), p. 65-
80 et Le « Cycle de Petoubastls»et les commentaireségyptiensde l'Exode, in BIFAO, 49 (949),
p. 67-83 ; Ph. DERCHAIN, Miettes, in REgypt, 26 (974), p. 7-20 (spéc. 15-19). Plus généralement,
A. LOPRIENO, Topos und Mlmesls. Zum Auslanderln der agyptlschenL1teratur, Wiesbaden,1988
(AgyptologlscheAbh. 48).

38 I. LÉVY, La légendede Pythagorede Grèceen Palestine,Paris, 1927, p. 171-209(spéc. p. 197-
198).

39 F. CUMONT, LuxPerpetua,Paris, 1949,p. 259-274.

40 A.-J. FESTUGIÈRE,Les Inscriptions d'A§oka et l'Idéal du roi hellénistique,in RecSR,39/40
0951-52) (= MélangesLebreton0, p. 31-46 ; E. BENVENISTE, Edits d'A§okaen traduction grecque,
in JA, 252 (964), p. 137-157; G. PuglieseCarratelli et alil (éds), Un edltto bilinguegreco-aramalco
dl A§oka. La pIt/na Iscrlzlonegreca scopel'ta ln Afghanistan,Roma, 1958 (Serie Orientale Roma,
21) [version anglaise : A btltngual Graeco-Aramalcedlct by A§oka. The Flrst Greek Inscription
dlscoveredln Afghanistan[...J, Roma, 1964 (Serie Orientale Roma,29)J ; D. SCHLUMBERGER, Une
nouvelle Inscription grecqued'Açoka, in CRAI (964), p. 126-34 [version remaniéedansF. Altheim
et alll (éds), Der Hellenlsmusln Mlttelasten,Darmstadt,1979 (\VdF, 91), p. 406-4171; G.R. FRANCI,
A§oka al conflnl dell'ellenlsmo[...J, in Mnemosynum.Studl ln onore dl Alfredo Ghlsellt, Balogna,
1989,p. 225-33.

41 J. BIDEZ et F. CUMONT, Les mageshellénisés.Zoroastre, Ostanèset Hystasped'après la
tradition grecque,2 vol., Paris, 1938.
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Si la penséehermétiqueplonge sesracinesdans la conceptiongrecque
archaïque,qui connaît,pour l'avoir inventée,la notion de parole-acte,l'idée de

transmettreun savoir, qu'il soit religieux ou non, - cela ne changerien au
problème,- est une caractéristiquede la sophistiquedu Ve siècle, qui, déjà
conscientedes limites de l'hellénisme et de l'existenced'autresdomaines
linguistiques42, trouvera un terrain favorable pour se développerdans la

philosophiecosmopolitedessystèmeshellénistiques.On la trouve aussidansla
dialectiquesocratique43 et, plus généralement,dansla penséede Platon.Ainsi,
dansle Cratylé4, lorsqu'il développela thèsedu «nom-convention», c'est,

sansy faire allusion et, sansdoute, sansen être conscient,la légitimité de la

traductionque défendHermodore.
Cesdeuxcourantsde penséerelatifs à la traductionillustrent l'existencede

deux types de religiosités présentesdans l'Égypte gréco-romaine.L'une est
réservéeà la classedirigeanteet ne peut être communiquéeaux non-initiés.
Centréesur l'individu, cette théologieest révéléeà un petit groupede privilé-
giés, qui refusentde la transmettreaux autres en traduisantles textes sur

lesquelselle se fonde. Elle conduiraà la religion absconsedesAstrologueset
aux mystèresde la gnose.Commel'écrit F. Cumont45, « ces livres profonds
[i.e. ceux des Astrologues], d'une intelligence difficile, ne pouvaient être
communiquésaux profanes.Seule une élite, qui s'en était montrée digne,
devait participer à cette science ésotérique,dont les rois et les prêtres
d'autrefois avaient été les premiers dépositaires.»Cette religion occulte
susciterala méfiancedesautoritésqui prendrontdesmesurespour qu'elle reste
inoffensive. Septime Sévère,rapporte Dion Cassius46, fit enfermertous les

livres secretsd'Égyptedansle tombeaud'Alexandre,à Alexandrie.D'autrepart,

le caractèreintraduisible des textes religieux égyptienstient aussi dans le
surcodagelinguistiqueentraînépar les hiéroglypheseux-mêmesqui, commele
rappelleThoth dans le traité XVI du Corpus Hermeticum,comportentune

42 HIPPIAS, 86 B 6 D_K6 : 1à 8è ev croyyp:xqxxîç 1à ｾ￨ｶ "EhÀ.llm 1à 8è ＯＳ｡ｾｐｊ｜Ｇ eyro liè
llaV100V 1oU100V1à ｾ￩ｹ｜ｏＧｴｵ lCul 4t&puÀu (J'\)vSe\ç 1Wto.- ICU\VOv lCul llMuel8i\ 10v ÀUyo.- ＱｬＰ｜ｾ｣ｲｏｦＮ｜ｕ｜Ｌ

« dans les récits en prose, [on trouve ces thèmeslpour une part chez les Grecs et pour une autre
chez les barbares.Dans tout ce matériau,j'ai choisi les récits les plus importantset les plus suivis
pour en faire le traité que voici, nouveauet aux facettesmultiples».

43 PLATON, Gorgias, 471-472et Ménon, 82a-86c.

44 385 c : « je puis appelerchaqueobjet de tel nom établi par moi ; toi, de tel autre, établi par
toi. Il en est de même pour les cités. Je les vois parfois assignerchacuneun nom différent aux
mêmesobjets, des Grecsse séparerainsi des autresGrecset les Grecsdes Barbares.» (Traduction
L. Méridier [Paris, 1931]).

45 F. CUMONT, L'ÉgyptedesAstrologues,Bruxelles,1937, p. 152.

46 LXXV, 132.
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valeur performative,La gravuredes hiéroglyphes,qui n'est pas une écriture
commeune autre, est ressenticommeun acte cultuel permanent,car cette
écrituresignifie plus que les sons47.

L'autre pan de la penséereligieuse, qui concerneplutôt les cultes
populaires,est destinéà la communautéuniverselledeshommes,quellesque
soient leur nationalitéet la languequ'ils parlent. En voulant communiquerà
tous les hommesun messagede salut, elle préfigure l'esprit triomphantqui
animerales premièrescommunautéschrétienneset les missionnaireschargés
d'évangéliserle monde,mêmesi leurs connaissanceslinguistiquesne sontpas
toujoursétendueé8. Tout à fait éclairantà cet égardest le rapprochemententre
l'idéal d'universalité du Dieu chrétien décrit par Origène (<< car le Dieu
suprêmen'est pas un de ceux qui ont en héritageune langue barbareou
grecque,ignorantles autreset n'ayantaucunsoucide ceuxqui parlentd'autres
langues») et l'hymne d'Isis du templede Medinet-Madi,qui exprimela même
conceptionuniversellede la divinité, au-delàdesdifférenceslinguistiques49,

La fortune de la traductiondansles milieux religieux de l'Égypte gréco-

romaineconnaîtrades prolongementsdansle domainecopte,où se poseront
de nouveauxproblèmes.En effet, l'apparition du copte, - forme que prit la
langue égyptienne,en adoptantun systèmed'écriture largementinspiré de
l'alphabetgrec, - et la naissanceconsécutived'un trilinguisme gréco-Iatino-
copte,particulièrementsensibledansles milieux monastiques50, donnalieu à la
constitutionde toute une littératurechrétiennecopte, dont l'essentielconsista
dansdes traductionsde Pèresgrecs,notammentde JeanChrysostome51. Ces
traductionsdu grec en copte,que l'on peutconfronteraux originaux, comporte

47 sur la spécificité de l'écriture hiéroglyphique, cf. Ph. DERCHAIN, Les hiéroglyphesà
l'époqueptolémal'que,in Cl. Baurain - C. Bonnetet V. Krings (éds), Pholnlkelagrammata.Lire et
éCl'lre en Méditérannée.Actes du Colloque de Liège 05-18 novembre1989), Namur, 1991
(Collection d'Étudesclassiques,6), p. 243-356.

48 H. HENGEL, Juden, Grlechenund Bm'baren,Stuttgart, 1976 (StuttgarterBlbelstudlen,76), p.
88. Plus généralement,Ch. MOHRMANN, Das Sprachenproblemln der f/'ahchrlstllchenMission, in
ZMK, 38 (1954), p. 103-111.

49 SEG,VIII, 548, 1. 14-17 (cf. V.F. VANDERLIP, The Four GreekHymnsofIsldorus and the Cult
ofIsis, Toronto, 1972 [ASP, 12), p. 27-28 [commentaire]): "Qcrcrol Ilè çrooucrt ｾｰｏｴｯ｜ È1t' U1telPOV\yal1]I,

/ 0pÇ()ŒÇKa\ "EÂ.Â.1]v€ç, Ka\ ocrcrO\ ｾ｡ｰｾ｡ｰｯ｜ dcrt, / ｯ￼ｶｯｾ｡ crou tO KaÂ.6v, ＱｴｏￂＮｕｴｬｾｬｬｴｯｖ 1tapù1tâcrt, /
'l'OlvaÎcrl 'l'paçoucr' {Illat Èv\ 1tatp1]l, « Tous les mortels qui vivent sur la terre immense,Thraceset
Grecset tous les barbares,prononcentton beaunom, très vénérécheztous les hommes,chacun
danssa langue,chacundanssa patrie»,

50 G. BARDY, La question des languesdans l'Église ancienne,Paris, 1948, p. 38-52 et, plus
particulièrementsur les connaissanceslinguistiques des moines d'Égypte, A.-J. FESTUGIÈRE,Les
moinesd'O/tent, l (Paris, 1961), p. 23-25 et 77, n. 4.

51 Voir le recueil édité par P. NAGEL, Problemeder koptlschenLiteratur, Halle-Wittenberg,
1968 OVlss. Beitrtlge der MLU Halle-Wittenberg).
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de nombreuxtermesgrecstranslittéréset témoignentdesdifficultés à exprimer
en coptedesnotionsthéologiquesspécifiquesau grec. La connaissancedu grec
disparutd'ailleursassezvite dansles milieux sacerdotaux,commele montrele
Testamentd'Abraham(vers 600), évêqued'Harmanten Haute-Égypte,rédigé
en copteet finalementtraduit en grec, pour desraisonsd'ordreadministratiP2.

*
* *

L'Égypte desPtoléméesétait déjà familiariséeavec la traductionde textes
à contenureligieux. Qu'il suffise de rappelerla version grecquedu texte de
propagandeconnu sous le nom de Oracle du Potier, réaliséevers 130 av.
]._C.53 Même si les techniquesutilisées par les traducteursnous échappent

totalement,on perçoit les difficultés qu'ils éprouvent.En témoignela formule
Ku'tà 'ta ouvu'tov qui accompagnebeaucoupde textestraduits.

Lieu de rencontre entre les cultures et les langues54, l'Égypte gréco-

romaine,héritantd'une longue tradition de bilinguisme55, prolongeaet déve-

loppa les contactsavec l'hellénisme,dont elle subit, en retour, l'influence. La
problématiquede la traductionde textesà contenureligieux illustre la manière
dont l'Égypte assurala continuité de la tradition et le maintien de la parole
sacrée,inauguréeen Grèce archaïque.Elle montre commentce protection-
nismereligieux fut à l'origine de la penséehermétiquede la fin de l'antiquité.

Mais, en développantun courantopposévisant à partagerun messageavec
l'humanitéentière,elle annonceaussil'évangélisationde l'olKouIlÉVll, menéede
façon triomphante,telle qu'elle apparaîtpar exempledans l'action de saint

52 P. Lond. l, 77.

53 G. MANTEUFFEL, De opusculls Graecis, p. 99-106 et F. DUNAND, L'Oracle du Potier, in
L'Apocalyptique,Paris, 1977, p. 36-67.

54 Sur les contacts interculturelsen Égypte, cf. J. YOYOTTE, Bakhtis, Religion égyptienneet
culture grecqueà Edfou, in Religionsen Égyptehellénistiqueet romaine. Colloque de Strashourg
(16-18 mai 1967), Paris, 1969 (Bibliothèque des Centres d'Études supérieuresspécialisées-
Travaux du Centre d'Études supérieuresspéCialiséesd'Histoire des Religions de Strasbourg),
p. 127-141.

55 W. PEREMANS, Obel' die Zwelsprachlgheltlm ptolematschenAgypten,in Festschrift Ortel,
Bonn, 1964, p. 49-60; Le bilinguismedans les relationsgréco-égyptiennessousles Lagides,in Egypt
and Hellenlstlc World. Proceedlngsof the Int. Colloqulum, Leuven, 1983 (Studla hellenlst., 27), p.
253-280; Le bilinguisme dans l'Égypte des Lagides, in Studla Naster, II (Orientalla antiqua),
Leuven, 1982 (Orient. Lovan.Analecta,13), p. 143-154;M.C. BETRà, L'alchlmla delle traduzlonl" 1/
mlto dell'Occhlo dei Soleel/PB. M. INV. No 274, in Atli dei XVII congressoInt. di Paplrologla,
III, Napoli, 1984,p. 1355-1360.
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Paul56, et elle préfigure la traductionqui lui fera suite des Évangilesdansles
idiomesdu monde.
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56 1 RD 14 : "EÂ-Â-llcr\ ｾ･ lCClll3afl3âJX>lç (".) Ｖ ｣ ｰ ･ ｬ ￂ ￩ ｾ ｬ Ｑ  ･ ｬ ｾ ￮ Ｌ «je me dois aux Grecs commeaux
barbares». Sur la notion antithétique"EÂ-Â-llveÇ / I3UPlhJX>I, cf., parmi une bibliographie abondante,
I. OPELT et \YI. SPEYER,art. Barbar, in Nachtrtlge zum RLAC, jbAC, 10 (1967), p. 251-290(avec une
importante bibliographie).


